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LE SECRET D'OR 
— Et pourquoi m i e u x aujourd'hui que 

\r+ autres jours t demanda- t - e l l e curieu-
l e m e n t . 

— Parce que }e m'aperçois que v o u s 
fttes rée l l ement u n e bien douce , b ien 
bonne et i l en belle enfant . 

— Oh l mons i eur l e duc, fit Marcelle 
• n rougissant , ce n'est pas g é n é r e u x à 
TOUS de me parler a ins i . , 

— Pourquoi donc î Es t -ce u n cr ime de 
« ire la vérité 1 

— N o n , inaia fo n e veux pas avoir a 
• o s y e u x d'autre beauté que la r e c o n ­
n a i s s a n c e dont Je su i s pénétrée . 

— Rassurez-vous , ma chère enfant, j e 
n e v o u s e n trouve pas d'autre. Vous 
•er iez -vous par hasard méprise au sen-
i lu ient qui m'a dic lé cc3 paroles t Ave/.-
f o u s cru que je voulais vous faire u n e 
Béclaratton ? dit Luc ien en riant à s o n 
•MB*. 

— Par exemple ! flt Marcelle, en ba i s ­
s a n t l e s y e u x . 
; — Non, non . cont inua Lucien , ce n'est 
pas de moi qu'il s agit. 

— C o m m e n t l ce n'est pas de vous î 
c 'est donc d'un autre ? 

— Peut-être. Vous Imaginez-vous que 
je so i s l e seu l à remarquer lea b e a u t é s 
«lue te s igna la i s ? 

— Mais-... j e n e sa is . . . ba lmula- t -e l l e , 
toute confuse. 

— Je le sa i s , moi , m o n enfant . Auss i 
c'est presque e n qual i té de père que Je 
vous parle a insi . 

— D e père i répéta Marcelle é t o n n é e . 
— Oui, mon eafant . Aujourd'hui m ê m e 

quelqu'un m'a d e m a n d é votre m a i n . 
— Qui donc T demanda- t - e l l e avec v i ­

vacité. 
— Je v o u s l e d o n n e a deviner en cen t, 
Marcelle fit un m o u v e m e n t . On aurait 

Iraré qu'un n o m allait s'échapper de s e s 
l#vres.. . 

— C'est Inuti le , d i t -e l le . Je n'ai j a m a i s 
pu déchiffrer l e s é n i g m e s . 

Luc i en remarqua cette hés i ta t ion . 
— Alors, m o n enfant , lui dit-il, je va i s 

vous n o m m e r celui dont il s'agit : c'est 
le baron de P ierre -Lis se . 

— Lui I s'éuria-t-elle avec un ges te 
d'effroi. 

— Oui, ma chère Marcelle. Aujour­
d'hui m ê m e il m'a d e m a n d é votre main . 

— Et v o u s la Inl av^z accordée t 
— Non pas, répondit Lucien . Je lut al 

promis s e u l e m e n t que je vous ferais 
part de cette proposi t ion. 

— Ah l j e respire, dit la Jeune fille. 
— i l m e semble , reprit le duc, que ce 

projet n e v o u s sourit guère. 
- - Avant de vous répondre, m'est-U 

permis de savoir si cette recherche est 
de votre gofit 1 

— Je n'ai pas a m e prononcer & cet 
égard. 

- - Et la comtes se 1 
- - Mme de Libessac n'en est pas in­

formée. 

— Quoi l le baron n'a pas c o m m u n i q u é 
à sa cous ine s e s projet* de mar iage ? 

— Il vena i t s'en ouvrir & e l le avant-
hier, au m o m e n t ou e l le nous a qui t tât , 
ma i s el le ne lui a pas donné l e t emps de 
s'expliquer. 

— Ne trouvez-vous pas s ingul ier <iue 
le baron s'adresse a d e s étrangers, p lu ­
tôt qu'à l 'unique parente qu'il ait au 
m o n d e ? 

— Je su i s si b i e n de oet avis , que j 'en 
al fait l 'observation a M. de Pierre-Lisse. 

— Cependant , v o u s n'avez pas Jugé à 
propos d'attendre le . retour de la com­
tesse , ht observer Marcelle. . 

— Non, parce que Je n'avais pas le 
droit de vous taire une minute la démar­
che dont vous étiez l'objet. 

— Cette démarche es t donc honorable 
à vos y e u x ? 

— Je vous en fais usage , mon enfant. 
Le baron a quarante a n s sonnés , mais 
11 porte un n o m qui n e manque pas d'an 
certain relief et il est à la tête d'une for­
t u n e de trois cent mil le l ivres . C'est sur 
ce n o m et sur cette fortune qu'il compte, 
pour combler la différence d'âge qui 
ex is te entre vous e t lu i . l i s a i t que v o ­
tre n o m es t obscur, que v o u s n e p o s s é ­
dez rien ; il n'espère donc rien de vous 
que votre c o n s e n t e m e n t . Eh bien I se lan 
vous , u n e te l le conduite n'est-elle pas 
cel le d'un h o n n ê t e h o m m e ? 

— Je n e saurais dire le contraire, fit 
Marcelle, qui baissa la tète avec e m ­
barras m a i s . . . 

— Attendez, interrompit le duc. Main­
tenant que je vous ai exposé bien n e t ­
t e m e n t la s i tuat ion, 11 m e reste a vous 
expliquer le rôle que je joue dans cette 
c irconstance. C'est celui d'un i n t e r m é ­
diaire pur et s imple . Loin de m'ètre e n ­
gagé à rien envers M. de Pierre-Lisse, Je 
lui al formel lement déclaré que je n e 

voula is pas lnOuenoer votre vo lonté et 
que je ne vous contraindrais , e n aucun 
cas, à vous marier contre votre gré. 

— Ah 1 merci, mons ieur le QUC, dit la 
Jeune flllo en se redressant. 

— Il est tout naturel q u e . j ' a i e ag i 
alnaf, oonilniiu Lue len . Je no s u i s r ien 

tour vous qu'un ami . Je n'ai pas p lus l e 
rell dt< vous imposer m a volonté que 

je n'ai ualiil da rien vous taire de ce qui 
voua iiuâra^M. 

— Voux uvox sur mol, mons i eur le 
due, tous les droits que v o u s d o n n e m a 
rsoonnaUaanue, répliqua Maronlie. c e 
serait donc le oombla de l'Ingratitude 
que de ns pas ma Mouinnure a tout ce 
qne vous exUares de inol. sachant bien 
que vous n'extuere/, jamfUi qu'une otioss 
juste et honnête . Mon omur, mon sang, 
ma vie vous appartiennent. Voilà pour­
quoi Je vous demandais tout a i'neura s i 
ce projet de mariage voua souriai t . 

— Encore une fols, mon enfant, je me 
refuse à dire ce que Je pense à < et égard. 
T o n s ê tes libre, parfaitement libre, d'agir 
c o m m e bon vous bemblera. Mon plu -, 
c o m m e je n e veux àas vous surprendre, 
l e n e vous d e m a n d e r a s une réponse 
immédia te . Vous av«V quarante-huit 
heures devant vous . RéiléclUssez bien, 
apportez-moi le résultat de vos rél lexlons 
et Je vous promets , quel qu'il soit , de 
transmettre voire réponse au baron avec 
la m ê m e ponctual i té que je vous al s o u ­
mis sa demande . 

— Il ne me reste donc plus, m o n s i e u r 
l e duc, qu'à vous remercier do ce d é s i n ­
téressement , dit Marcelle. Je ferai tous 
m e s efforts pour me rendre d igne de 
cette confiance. 

— J'en su i s certain, flt L u c i e n . Al lons , 
regagnez votre chambre et ne vous a lar­
mez pas . 

A c e s mots , il la baisa a u front et la 

congédia. 
— ou je me trompe fort, se disait-il en 

al lant rejoindre Raymonde , ou l e baron 
de l i e r r e - L i s s e n'a pas grandes o h a n c e s 
de succès 

On s'étonnera pent -è tre que , d a n s 
cette conversat ion où s'agitait l 'avenir 
de Marcelle, Lucien n e lu i e û t pas dit u n 
mot de la fortune personnel le qu'el le 
aurait un joar, conformément a u x d i s ­
pos i t ions s u p r ê m e s du père Brahma. 

Le mil l ion donc l'avait dotée e n m o u ­
rant l e v i e u x Seida l a faisait, e n effet, 
une dés plus r iches héri t ières de Paris . 

. 8 1 le chiffre de cette dot avait é té c o n n u 
(fil aurait susc i té é v i d e m m e n t en peu de 
' j o u r s , grâce aux re lat ions é t e n d u e s de 

M. de La Tournaye, u n e foule de compé­
t i t ions embarrassantes . 

Aussi n'avait-il touché à personne , pas 
mè no à Raymonde, un mot de cet te 
quest ion dél icate . 

Marcelle était donc lo in de se douter 
que le duc lu i m é n a g e a i t la surprise d e 
ce mi l l ion . 

Elle était rentrée dans sa chambre e t 
s'était l awsé tomber avec a c c a b l e m e n t 
sur le fauteulL 

Elle comprenai t fort b i e n pourquoi 
Luc ien avait agi a ins i et lui savai t gré 
de s'être fait, s a n s c o m m e n t a i r e s , l ' inter­
prète de M. P ierre -L i s se . 

Pour toute f emme, en effet, qui aurait 
écouté la voix de l'intérêt, la proposit ion 
du g e n t i l h o m m e était avantageuse a 
tous égards. 

C'est que lque chose , pour u n e fille qui 
n'est rien et qui n'a rien, de se révei l ler 
l e l e n d e m a i n avec un titre de baronne 
e t un revenu de quinze mi l le l ivres , 
m a i s Marcelle n'était pas de ce l les qu'un 
blason fait rêver ou que l'argent peut 
tenter . 

Peut-être, d'ailleurs, étouffait-el le an 

fond de s o n coeur que lque s e n t i m e n t 
se jret , auquel .e l le ne voulait pas donner 
l 'essor, peut-être l ' image préférée «le 
quelque beau j e u n e h o m m e avai t -e l l e 
déjà h a n t é son- s o m m e i l . 

L u c i e n inc l ina i t à le croire. Il lu i avaiC 
s e m b l é surprendre sar le v isage de l a 
j e u n e Qlle que lque c h o s e c o m m e un. 
vague s e n t i m e n t d'espérance, au m o m e n t 
où il avait pronoa é le mot de mariage . 
Un Instant m ê m e , Il avait cru provoquer 
l e s conf idences de Marcel le : m a i s i l 
n'avait pas jugé à propos de la presser 
ni de lui arracher l e secret qu'elle p r é ­
tendait garder. 

La pauvre enfant était perplexe . La 
nu i t qui suiv i t c e s ouvertures fut pour 
e l l e une longue n u i t de t o u r m e n t et 
d ' insommie , car e l le pressenta i t que le 
jour était proche où allait s'agiter c e t t e 
quest ion de vie ou de mort, qui s 'appel le 
l e mariage, et dont le n o m s e u l l ' épou­
vantait . 

Quant au baron de Pierre-I . i s se , 11 
n'apparut qu'à de rares interval les a u 
mi l ieu des s i lhouet tes de toute forme 
qui v inrent troubler le repos de la c h è r e 
enfant . Elle et .lt bien décidée à repous ­
ser s a d e m a n d e . N o n - s e u l e m e n t e l le n e 

L t'aimait pas, ma i s 11 lui faisait peur. 
Elle chercha às 'expl iq ler le s e n t i m e n t 

de crainte que cet t iom.ne lui inspirait , 
e'ie ne put y parverrr. Sa répugnance 
était Irréfléchie, inst inct ive , elle le re­
c o n n a i s s a i t : mats le - isage du" baron 
avait une express ion fél ine, as tuc ieuse 
méchante même, qai g laçait le cœur de 
Marcelle. 

Néanmoins , cite aurait voulu dounei 
au duc une raison p laus ib le du refus 
auquel el le était résolue d'avance. 

A suivît.) 

TRIBULATIONS 

Vrè nom'd'un chien! ie suis t'y enrhumé I 
éterr, tte, je tousse et je peaœ pat avaler 
à sqhve I J'aurais t'y le rhume t K 

Sacré foi 
malade! , 

vii t. jevas me faire porter Oui, mais... et mon rendez-vous \ Tiens : eune idée ! Si c'est que firait 
mxheter une boîte de Pastilles Poncelel ! 

•'"AXI que c'est un famettx remède Ut 
Pastilles Poncelel contre le rhume I 

Faut pat traîner, je vat vite à Ut 
pharmacie qu'est pas loin 1 

9onfour, monsieur le pharmacien... Si 
te ferait un effet de votre bonté que vous 
Wf donneriez une boîte de ces bonnes 
Veuilles Poncelet I > 

Et maintevant je m'en moque de mon 
rhume. Quelques pastilles et demain y 
sera cavale t 

Non... mais ce que je vas passer un bon 
moment. Nom d'un chien 1 on s'embêtera 
pas I j . 

En e'ià eune affaire !... Je tombe sur 
l'adjudant et j'attrappe 4 jours de boîte. 

Va me falloir descendre à TSuVs avec 
est frio ! On y gèle à glace 1 Quelle guigne I 

Eh bien I j'en ai eune chance •"e°f1 
tVavoir une boite de Pmitillf PO'Ctici. 
Allons-y ' mais adieu la rifoladc 

Décembre i899. 

Monsieur PONCELBT, pharmacien. 

Oui, Monsieur Poncelet, je le témoigne hautement, vos précieuses PASTILLES m'ont guéri 
n fort rhume en un rien de temps et, avec elles, je suis à l'abri de tout ce qui peut atteindre d'un fort 

ma gorg • don' 
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PQfjIN, de In «Scctia) 

• 1 v o u s t o n e s e a , a l T O U S ê t e s o p p s * c s s é « , a l v o u s s o u f f r e * d e l a g o r g e , p r e n e z a v e c r o u n . t n r c la PASTILLE 
POS'CELET q u i v o u a s o u l a g e e n u n e h e u r e c l q u i • g u é r i t i n f a i l l i b l e m e n t e n u n e n u i t . I . h a q n r a n n é e u n 
m i l l i o n d e g u é r i s o u * a u t h e n t i q u e s . — N ' a c c e p t e z r i e n d e c e q u i v o u s s e r a i t o l tVrt e n r e m s > h e e m r n l . 
E x i s « •» vér l tofc l : ; PASTILLE PORCELET, e n b o i t e n i c k e l r e c t a n g u l a i r e . — P i r l o n t • f;-. :il> la b o i f e 
d e fSO p a s t i l l e » . 

f j H Î M ËVRIER & (7 
MAJSOIV 

Jules DESTRÉE 
é»l»01«i>br 4«»S*priwmw'it» 

BIIInt brochure de propagande 
et sopagtt 

SOMMAIRE = I. Socialisme et 
F é S i i S m e . - H. 1-a £'r°\uV» ?» 
Ma Droit» politiques. Electoral, 
aamiuibit ite aux e m p l o i s . — 
m . La f e m m e et les DroiUcivila. 
B> général. Spécialement la 
femme mariée. — Conclusion» s 
KTolnUondumariago.— DeTOirs 
Sa* Femmes «ocialute». 

P » l x : 5 e e n u n w o 
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Eenx vastes & superbes 
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fêtements Confectionnés et sur Mesure 

- j Maison de Premier Ordre 
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j r v i c « m u n i c i p a l d e s E a u x d e R o u b a i x e t T o u r c o i n g 
M A I R I E D E T O U R C O I N G 

LUNDI 14 JANVIER, à 3 heures 

A D J U D I C A T I O N 
pour Fournitures, Travaus et Main-d'Œuvre. 

F o u r n i t u r e s de t u y a u x «t p i è c e * s p é c i a l e s e u foute , à R o u b a i x «t T o u r c o i n 
» d ' p l o m b s ; 
• d e t u y a u x d e c u i v r e ; 
a d e r o b i n e t s - v a n n e s ; 
» d e r o b i n e t s e n b r o n z e ; 
» d e c o r d e s g o u d r o n n é e s , p o u r j o i n t s ; 
» d e m a t é r i a u x , p o u r m a ç o n n e r i e ; 

Transport d e m a t é r i a u x ; 

Î
T r a v a u x d e t e r r a s s e m e n t ; 
D é c h a r g e a i e n t d e c h a r b o n s à B o u s b e c q u e et à Roncq.-

R e n s e i g n e m e n t s d a n s l e s B u r e a u * du s e r v i e s «les E a u x : 
147, r u e d e L i l l e , a T o u r c o i n g ; 
ao, r u e de C a s s e l . * R o u b a i x , 

• t d a n s l e a S e c r é t a r i a t s d e s Mair ies ^e R o u b a i x e t T o u r e o t n * . 
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ECZÉMAS. CUH» 

£ôlg?*** 

rthnrmaciet • B E H I U B V Place de la Gare, a Lille ; c e t t a T O n , à Roubaix; 
BnraîsatJ , à TourcolDg i L B a t y , à Leus - B E C K , à_ Valeoclennee • v u s s c a 

Garanti 

Ïiur Jus 
a Pièce 

à •"> (fa f r- franco Lille, u> treh compris, 
I • l à |faci!it*depsiement. Ecn»« gratis, 

| j . KARSf et Cie, Bordeaux. 

•I 

ï 

Docteur MERLIER 
148, Rue de Lannoy, ROUBAIX 

Consultations gratuites tous les jours de 2 heures à 
9 beures, pour maladies générales (Estomac, cœur, 
poumon, etc. 

Mardis et jeudis, de2 beures à 4 heures, consultations 
spéciales de maladies de la peau et syphilitiques. 

L e s malades sont pr ies de prendre leur urine 
avee «eut et s'ils toussent, l eurs crachats. 

Vaccination et revaccination gratuite 
dimanche», de 10 heures à 11 heures. 

ÎHÉCHAMBARD 
^j.cSej)ie_i?i«É»«f= 

tous 

ACCESSOIRES 

p a a n n a c 

CMSlllTATillHS I0UJ0J8S S M I Ù I I F -

Cabinet d'appîieatioa (ooT»n Mas lut jou.-s) ]g 

INSTRUMENTS I>B CHIRURGIE 

G E O R G E S "VA.1UI1* 
L U X E , rae Ksqnernwise, 36 

BanJaeùte-Orthopcdiate SpédeByte, ox-
élève des Ecoles de Médecine et <ïe Phar­
macie de Lille, Diplôme. Fou"i"»eu«' spé­
cial de» F'-pitsu*. 

Entrepôt jen'"-*) de tons les accessoires 
("é Pharmacie, i '> n tbopèdieetdeCb rai - e 
Band&ees classi ie» et spéciaux. Fabrica­
tion, Nickelage, IWparalions. 

Pour mettro leur cli.-uielc- en garde con­
tre-les réclames cnsHalenciquc» de ces 
« Maisons universelles • auxquelles la Pu­
blicité à grand fracas n'a pu donner et n» 
donnera jamais une répuî.ilion sêrwnse, 
MM. le» Docteurs et Chirurgiens recom­
mandent ma maison d'une façon gêttèrate, 
comme cianl d'entière confiance, sa pro»-
périt* foui^vtri grandissante justifie plei­
nement sa bonne renommée. 

Je rappelle au public q'iejo n'exerce ni 
Pharmacie, ni autre partie, me coasacranl 
entièrement à ma profession de uaa la-
gislc-Oi-th.iiièilisle. 

O O M *•""• 5ie > i.n.i F. 

IL Y EN A QUI DISENT: 
Rien n'est supérieur à telle ou telle préparation 

que je vends ! 
T. © e r r e t l i , pharmacien, 15, rue du Chemin-

de-Fer, Roubaix (ne pas con/ondre avec la rue de 
la Gare), ne parle pas ainti. Il dit : 

Qu'on peut trouver partout de / 'Hui le d e F o i e 
d e Morue aussi bonne que ta sienne, m a i * i l 
« é l t r q n i q n e c e s e l t n ' e n v e n d r e n e l a 
s u p é r i e u r e , du reste. I l la g a r a n t i t a b s o l u -
• e i t p a r e e l il la vend un f r a n c *in«;t-cln« 
c e n t l u i e a l e l i t r e . 

V. C e r r e t n dit également : r/ti'un s e u l flacon 
de S i r o p a n t l c a t a r r b a l du û- Berquet (de 
Calais), guérit le rhume le plut fort ; que beaucoup 
de sirops peuoeni être aussi efficaces, ruait p a a 
a n p é r l e u r s . i i> , M l e « a c a n . x^aaannMlai 


